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Nous avons raconté, dans un précé
dant numéro, — et sous la formels 
blus discrète, — comment la trinilé 
Barrois-Loyer-Ho^ez avait é'.é enfan
tée et mise au monde, dans les bu 
féaux de YEcbo du Xord, en vue des 
élections législatives prochaines. 

Nous dénoncions nommément les 
metteurs en scène de cette- comédie et 
• o s informations étaient si précises, 
si vraies, que la Croix du Nord, — qui 
savait pourtant bien à quoi s'en tenir. 
— a mis en demeure M. Ciiesnelone; 
«le nous démentir. 

L'ex-conuère et ami de M' Gervais 
s'est aussi-ùt etecuté, mais avec quel
le mauvais, humeur! 

C'est tout juste si l'insolence recher
chée, le dcd'a.n voulu de ses expres
sions, cèle son amertume profonde. 

Ce catholique de famille «t de si.ua 
ilon, ce royaliste avéré u'a pas craint, 

Jour les besoins d'une politique étroite 
e flirter avec des hommes qui, bien 

à tort, d'ailleurs, représentent, dans 
le Nord, la Marianne abhorrée; et il se 
facl.e. il s'irr.te, il insulte, il crache, il 
bave; il écume, parce qu'en y mettant 
toutes sortes de formes, nous avons 
r*vôlé ses compromissions. 

Le dénégations forme les, il n'en 
produit pas. 

l.a seule excuse qu'il invoque pour 
fa u .or son lacnage dupaiti qui avait 
mis i.i lui sa confiance, c'est qu'il a 
abi dans an but de pacifies ion politi
que et religieuse : 

On lira, a'au, repart, sa lettre. Nous 
avons tenu à la publier ia exten-to. si 
ce te rhé;oriqus di.huile contente 
SIM. Yandame et Le Gavrian, tant 
mieux pour eux, car « contentement 
pas e ainDitions pol tiques. » 

Quant à nous, nous maintenons 
[ormellemeni que M. Laaranceau, — 
ui connaît son « monde, > — a dit, 
ibiique, à M. Pierre chesnelong : 
— «Tues Pierre et sur cette pierre 
-allierai mes tripatouillages électo-

lAAJtfé-

r«rand orateur royaliste et 
n, a d>* icieuseinent humé cet 

ancen- proc nsu'.a re. 
n ... uo s ; lu* le tard-venu, le no-

nant'icme, reftacé, l'ignoré, le mécon
nu, il était élevé subitement, dans les 
conseils de la politique, aurang de roc 
immuable.-
« Quels égards nouveaux et quelle 
(or une T 

A coté da lui, les Pyrénées deve
naient petite- au point de s'effacer,sui
vant le rêve orgueilleux de Louis \ i v i 

Nous avons rap^eié M. Pieire à la 
réalitéat à la vérité et il s'en venge en 
nous dérochant des épigrammas 
émoussées et en affectant, à notre en
droit, un dédain., que nous lui re
tournons nvec usure. 

'tout doux, Monsieur ! Modérez celte 
ardeur, ccite fougue qui ne sont plus 
lie votre âge et ne conviennent pas à 
Totre rôle présent. 

vivant sur la grande et légitime ré
futation de Monsieur votre père, vous 
eussiez pu prétendre* à quelque chose, 
sans doute et, dans votre parti, rem
plir la rôle d'éminence grisa ou.- jau
ne, ou bien..- verta. 

Vous avei.d ailleurs, le physique de 
l'emploi. 

Mais maintenant, vous n'êtes plus 
qu'un caudataire, à la suite da M. i.au-
rau' a >u et M. Yanuaino ne voudrait 
sans doute paa de vous pour soigner 
tes • orges ». 

A votre seule vue, ils bouilliraient 
d'indignation ! 

6. SlAWi-trÂUST. 

INFORMATIONS 
I K T Û B I E C R 

LA • i T I BIS IUCTI0NS CIHERAUS 
Psri», 20 mars. 

Si nos* tn erovoa* le Courrier du Soir, 
e gouvernement aérait décidé ù oe rira négli-

g»r pour obteeir a a» 1* budget aeit defiaitive-
•acnt voté à la date ritrèni» du il »»*rs. 

Si ce resahat était acquis — ce qu» non» ne 
erovoa» guère possible - l'O/ïtent publierait, 
dés le Irsdemtis, le décret de convocation de* 
élsetsure pour t* 24 avril. 

Cette di t* a, eu effet, testes les préférences 
du DiisMlére, «ai désire fortIssabstiteer Scel le 
du 8 essi, pour le tieipl* natif eue n elle doit 
abréger daas des erepertioa* inusitées le délai 
contacté a | s période électorals, elle donnera é 
M. Méliee el à ses collègues le laps de temps 
s'cr issir a, entre la scrutin da b llstlage el le 
1er juin. Jour de la rentrer, p o u • travailler » 
la nouvelle Chambre et e s extraire «ne majorité, 
— eue Mme persisterons quand même » confiée-
ter comme sien improbable 

DM GftiTI IIPOETaJTB t LIMOOES 
Limoge», 20 mars , 

- 2.000 ouvriers Ses chaatiers communaux $t 
Soal mis sa sjrévr. 

HOOBI DR TRISTE B R I » t'AIOSR 

Bourg**, 20 mare. 
V a grand malkeer vital de frapper d a » 

Aeeoetea familles -le Sajat-Geargee, arc* Cfca-

l'n e jDe homme, nommé Oadat, i g é de Vingt-1 
Irais an», de releur du service militaire qu il 
avait fait en Algérie, dans lea chasseurs d'Afri
que, avait ferme le projet d épouser Mlle Lame, 
âgé* d* dit neuf ans. 

Ses parants mirent opposition i cette uni*o. 
Désespérés, après uns supréms dénisrche, les 
finacrs se sont précipités dans une fasse pro
fonde el • v sont noyés. 

Pour a* point rjiapptr à ia mort, la* deux 
analbrureux jeune* gens s'stai- ni aitscués avec 
1s grande ceinture range de* chasseurs d'Afri
que 

UUE éTTMOI REP0C33EX A MADAGASCAR 
Majuoga, ÏO mars. 

La 22 février, à midi, le poète T Ambiki-
aléaébé a été attaqué pir 4<.il Sakaiare* ; ils 
ont été repousses et sot perdu Xi homme*. 

Oe notre côté, noua n'avons eu aucune perle. 
L'effet produit e t conaiùersbl: lie nombreux 
indigènes foat leur s*um:ssisn. 

SUICIDE D M SOLDAT I " ALSÉRI1 
Alger, 20 mars. 

t n aoldat nom mi Saachez, du 1er régiment 
de zouaves, eu garnison a Alger, eassrne 
d'Orleaas, s'est suicidé celle n u l dans sa cham
bre, en ee tirant un coup de fusil dans la t-'ie' 

La belle du fusil Gras dont ls malheureux 
Sanchez s'est terri, après avoir pénètre *eus 
le menton, est sortis derrière 1 oreille droite. 
La mert a été instantanés. 

On ignore la cause du suicide. 

LA CATASTROPRI DI PIA6I-DC-&OCS31LL0N 
Vienne, 20 mar». 

L'audience d'hier a été consacrée à la piaidoî 
rie de Me Gucidao, qui a conclu à 1 acquitte
ment da Torgnes 

Me Trémeau. au nom de la compagnie, e'en 
est rapportée la juaticr. 

Le pronoucé du jugement a été renvoyé à 
mercredi. 

IIPO SOHHES PAR LA TIAHDE DI RATS 

Paris, M mari. 
i ne famille habitant le village de Boucan 

avait la bizarre habitude de Manger aaisz . sou
vent, aux repas, de la viande dr rais. 

Hier, apr'-i un copieux repas compote prin
cipalement d* cet étrange mets, tsus les mem
bres de l s famille furaut pris d épouvantable! 
coliques. Un médecin arrivé en bâte évita une 
mert générale par des soins énergiques. Néan-
mo n», l'eut de la mère et de deux de* entant* 
reste grave. 

M. MÉLINE ET 1 BARTHOU 

L'ARRIVE! DI CYVOCT A PARIS 

Cyvoct, We^unaA . 
arrive ce soir a P a n s , vensnl de Lyon. 

U a été reçu par de nombreux amis politiques 
et m M emmené à l s salle de réun on du 13e 
srrondiss meni, où il a été accueilli, aux cria de 
vive I amnistie I vive Cyrect, ni-' lé» aux cris ds 
v ivs I anarchie! vive la liberté. 

Cyvoct s prononcé Base allocution ds remercie
ments et déclaré accepter la caudidatnre au 13e 
arrondissement. 

S',! e u t élu, il réclamerait, peur le* con
damnés actuel*, l'amnistie* «nuérs et dcmii-
aionnerait ensuite. 

E'l 'HA.XU 12 R 
LA SITUATION POLITIQUE EN BELGIQUE 

Uruxeile», lij mar*. 
Il est sèrieutament quen.on de fixer au moi* 

de mai lea électiona législatives. 
Dana eette intention, le ministère vient de 

pressent r les gouverneurs i l'effet de savoir s'il 
serait possible de dresser régulièrement le* 
liâtes peur cette époqu*. 

LE IODVEIERT OUVRIER EN ESPAGNE 
Bilbao, 30 mar*. 

La grève de* mineur* de Bilbae, commencée 
d'abord à la Société franco belge, t e propage 
dana le bassin entier ; il y s dé à plus de mille 
grévistes. 

far suite de* répression» unglanta* d'avant 
hier il y a *u trois tué* t t beaucoup de blette*. 

L'exciiation eat tria grande, en craint qu* la 
ville ne aoit en.abie prr le* grévistes. La gar
nison a été renforcée par nn bataillon envoyé 
de Victoaia. 

UR QUIRTUPLI SUICIDE A BEOLIN 
Berlin, 20 mar*. 

L* nomme Bier avait dérobé, dans une fabri
que où il étaii employé, un more au ds plomb 
pour reparer la béquille de sa aceur qui est es
tropiée. 

Avant été pour ce fait csngédté, il s'empoi-
aenna avec sa Irmm» et ses trois enfants Les 
veiaiat ont découvert lus cinq cadsvres hitr 
après midi. 

l.PQl'VANTAJLI «ISÈRE ER 1TALII 
Rome, .0 mar*. 

L'na vire agitation règne eu Sicile, par suite 
d'une nouvelle augmentation du prix du pain et 
dea pâte» alimentaire*. 

A Carooi*. da* spreuiateurs accaparé tout 
le graïu. seul de le revendre pi us lard à 
des prix exeibitants, ce qui causa uns émeute 
aux cris de : « A bas la faim I » « Nous voulons 
dn pain et du travail I > Puis les manifestants 
tentèrent d'envahir la Maison da Villa : Deux 
hommes el une femme forent arrête». 

On connaît déjé l'émeute analogue da Caai 
calti. 

A Sélafou, l'agitation eat extrême, la froment 
manque. 

L'u renfort d* troupe* oit parti d* Calinni-
•ella pour l'iéiraperzilln. 

Daaa beaucoup d'autre* localités se manifes
tent les lymptomea d'une vive surexcitation. La 
miaère devient de jour en jour plus intense : le 
travail manque, le nombre dea «sérier* qui 
chdmeat augmente. 

Ils sont tous deux les associés et les 
complices de la même œuvra odieuse
ment réactionnaire. Chacun d'eux y 
apporid des procédés spéciaux. M. Mé 
linegroupe contrôle démocratie répu
blicaine les grands capitalistes, les 
grands industriels, les grands pro 
priétaires qui ont peur du mouvement 
ouvrier et paysan. M."Harthou, lui, 
terrorise les pe.its fonctionnaires ré
publicains, organise) la candidature 
officielle, livre aux préfets à pjigue 
les dé uoerates et manipule les coali
tions électorales de la droite et de l'op
portunisme. Ils sont aussi coupables 
l'un que l'antre, et le parti républicain 
ne leur pardonnera jamais tout le mal 
qu'ils ont fait à la République. 

Entre le- deux hommes pourtant il 
y a à cet e heura uue légère divergen
ce que les événement* aggraveront 
peut-être, M. Méline, lui, semble avoir 
brûlé ses vaisseaux. 11 a dit décidé-
rue it adieu à la démocratie, l l e - t l e 
représentant déMnitL des grands inté
rêts capitalistes, et, de plus, il fait bon 
e ue.l à l'esprit clérical. Il est visible 
qu'il ne '.onsidere pas les lois militai
re e- scolaire comme intangibles ; il 
cherche conimentil pourra donner des 
ga^esù i'Kg.ise sans répudier trop ou
vertement rouvre de . ul-'S Ferry. Il 
imagine des biais, des atténuations, 
uue première mainmise discrète en
core du curé sur l'école républicaine, 
Util glorifie, i res jue sans réserve, les 
ralliés. Ea un mot, il a cepie d'être 
daas la Képubli jue, ouvert -ment 'un 
gouvernement de droite, et on dirait 
vu'il s applique ù rendre inutile l'arri
vée dire te de la droite au p uvoir, an 
f lisant lui-même ou en préparant peu 
a i eu toute la besogne de réaction 
qu'elle ferait elle mémo. 

M. i.'artkou. lui. a accepté aussi la 
responsabilité de cette politique, et 
depuis son di -cours de Lille où, il y a 
trois ans, en compagnie de M. Léon 
B o u r g e o i s , il d é n o n ç a i t l a p é r i l c l é r i - I n o u s o ! n v o n s p a i t n v o c n o u s l a n i a , o 

L ETAT DE SANTE BO PRIRCI N BISMARCK 

Borlis, 20 mars. 
La bruit coart à Pri*drich*ruh* une la aaoté 

du prince de Bismarck laissa A dasirsr. 11 au
rait dû reaoacer aux promenade» qu'il faisait 
chsqus jour. 

Oa sa l i que l'es chaucslur entre la 1er avril 
dans sa aualrs-Tiact-anatris 

tion. M«is u n'a que trente cinq ans 
il sait que le parti républicain et popu
laire, qui depuis un siècle a trnvcr -é 
tant dépr.uva», finit toujours par se 
rel-jver. il >e aeinandc si malgré ses 
nrtfets il fera marcher la France et il a 
peur de se réveiller un beau matin au 
fond du môme auiine d impopular.té et 
dlmpuissa ce où les hommes du .i 
Mai et du to Mai ont roulé, il se dit 
d'ailleurs que la victoire complète d s 
clér.caut lui s ran peut-être dange-
re se ù lui-mè.ne : l'J'.'glise, eaor„-ue 1-
lia d ua prnmtarsucoaa, pourrait Lien 
ch r lier des instruments plus souples 
en oi-j. des hommes de sacristie- Et 
M. Murthon, inquiet, interrogeant l'ave
nir comuience i avoir peur du succès 
presque autant que de la défaite. Il 
quitta jadis ù temps le ministère Du-
puy etfitchav rer la barque. Le minis
tère Méiine est encore trop fort en ce 
moment pour que M. liaitnou prépare 
avactament la inéme manœuvre, mais 
on dirait qu'il suit du regard le con-

I tour du ri\a„'e et qu'il cherche en quai 
poiut il pomrait aborder. 

Au moment mémo où il ,'oinbat dans 
les dépaitements les républicains, il 
essaie à la Chambre de relouer avec 
eux par quelques déclaraiions moins 
réactionnaires. 11 y a quelques se
maines, il terminait un de ses discours 
par un appel à la concentration et pur 
une citation inattendue de M. Brisaon 
Dans le grand débat du samedi douze 
mars.il a tenu évidemment à être plus 
laïque que M. Méline, et celui-ci. en 
l'écoutant, avait 1 ar un peu préoccupé 
et gè ié. Il y a même des bruits de 
couloirs qui vont plus loin : ja ne sais 
ce qu'ils valent, mais ils trahissent en 
tout cas ,io ne sais quelles anicre-
pensées, des ébauches de plan et des 
velléités d'intrigue. Donc, il y a des 
« amis » de M. Barthou qui racontent 
discrètement qu'il déplore la scission 
qui s est produite dans la majorité ré
publicaine. Il gémit, disent-ils, d'être 
à la merci des votes de la droite, et 
aussitôt que la Chambre sera séparée 
et qu'il n'aura plus peur d'être renver
sé par une défection des ralliés, il mè
nera contre eux et contre les cléricaux 
uneéuergique campagne de discours. 

o i , je n'eu crois rien. Et, en tous 
cas, il faut que la défiance et la vigi-
taucedes républicains redoublent SI. 
Barthou est, quoi qu'il veuille et quoi 
qu'il fasse, l'homme de la réaction, 
sou esclave à vie. Ce n'est poiut par 
quelques propos plus ou moins vagues 
qu'il s'affranchira. Et même si, pour se 
couvrir, pour se créer une sorte d ali
bi, il risquait avant les élections quel
ques paroles républicaines, il serait 
condamné tout ai même, à la méiTie 
heure, â travailler eu fait pour la réac
tion. Ce n'est pus impunément que, 
pendant deux sas, ou a accepté pour 
vivre le concours de M. de Mackuu at 
da M. de Muu ; la marque du collier 
est sur le o u , et quelques airs de tête 
ne l'effaceront pas. S il était r. sté au 
cœur danos ministres un peu de pu
deur républicaine, i amais ils n'auraie" * 

subie langage qu'a tenu samedi 12 
mas, au nom de la droite, M. Deays 
Coain-

A .il faut lui rendre cette justice ; 
il aiéchiré tous les voiles. Jusqu'ici la 
drjte, pour ne pas compromettre le 
miistère selon son coeur, était dis-
cr.» et modeste. Elle parlait d'ordre 
soéal de dé ense sociale; elle laissait 
daB l'ombre ses revendications cléri-
celalet ses espérances dynastiques. 
ceie fois, et dans le débat suprême 
qui précède l'-S élections générales, 
ellia parlé haut et clair; et on peut 
dm qu'elle a accablé de sa franchise 
hit.tame les ministres humiliés, i-lle 
lésa traités en domesùques qu'on ru
doie, bien assurée qu'ils ne rompront 
pai la chainc. « Vos lois de laïcité, 
s'at écrié M. Cochin.nous les réprou-
voaji, votre loi militaire votre loi sco-
Hté, nous voulons les abolir. Nos es -
péan es dy .astiques, nous les aar-
dc:3 ; ot si le eune prince, du fond de 
! e ;1, nous donne des ronseils de pa-
thice ot de sagesse, tant pis pour 
vois si, dans cette hauteur de patrio-
tisne, vous vous voye^ une abdica-
tica.» 

il M. Méline et M. Barthou ont ac
cepté ce langage : ils oni accepté, une 
nijute après, d'être sauvés une îois 
dealus et maintenus au pouvoir par 
cet mômes hommes qui venaient de 
délaier audneieusemeut la guerre à 
l'esprit républicain et à la République 
el!t-m>me. Avec un peu plus de digni
té.avec un iieu plus de fidélité i épu-
Micaine, ils seraiant montés à la tri
bune et ils auraient crié à ces cléri
caux intransigeants, à ces monar
chistes arrogants qui les couvraient 
d'une protection déshonorante: cNous 
nevoulons pas vivre par vous, vous 
êtes avec UPape el avec le prétendant. 
>OJS siinmos avec la raison libre ot 
la République ; il n'y a rien de com
mun eutre nous, et si tout u l'neure 

: nous In ma.o-
i*T,"BtfttiSû sont 

restes muets à leur banc, et une fois 
de plus, mais ce te fois avec une sor
te da brutalité cynique, les ennemis 
implacables da la République les ont 
traînés derrière eux. 

Quelle pitié: Et comment la démo
cratie républicaine, comment la 1 ran-
ceou\nôre et socialiste ne seiève-
rai:-e lepa» tout entière pour balayer 
ce régime d • trahison et pour main
tenir les routes de lavenirl' 

Jean JAURES 
député de Car maux. 

très s été ter ne dans l'ouest de l'Ile, «oui 
la direct ion oe l eurs c h e f s . 

Le géDOral i • n io s'aiforc-a d entretenir 
l e s c efs en part cul ier pour l eur offrir 
l 'autonomie . 

On croit i s v o i r que l e s f s p a g n o l s «ont 
c o n v a i n c u s que cea o f ! r ; s s e r o n t a c c e p t é e * 
et qu en conaAquonce il n'y aurait p a s l ieu 
pour l o i I,tins i ni* a in terven ir Toutefo a 
cette o p i n i o n ne serai t p a s partagée par 
dea p e r s o n n e s qui c o a n s i s s e n t l e chef in
s u r g e G o m e i . 

APPEL INCONSIDÉRÉ 
"nus le* gens d* cœur se sent réjouis de la 

(eatence hsmaine et JUII» qn», dernièrement, a 
roMue I* tribunal correctionnel dr Ch. l t«u-
Tterry en acquittant cette malh*ureu*e m re, 
ddtuée et affamée, qui avait pria un paie chai 
unseulanger. Malheurem>emrnt, il n y a pas, 
ictViaa, qne de* gen* de coeur. Il y en a d au* 
n n qui digèrent et qui ne veulent pas être dé
r a t é s daas leur digestion psr des *e*M alertas 
aufei dangereuse* qne l a j i r l e et aurtout la 
conception nette d* la responsabilité socials 
sorera les meurt de faim. Donc les Débats, ou 
lof le moad* mange A sa faim, «I la Képub.f 
- se qui aide aon patron, M. Mélint, 

M, BOURGEOIS k TOURS 
Tour*, 20 mars. 

Cet a p r è s midi , a e u l i e n a n Théâtre , un 
grand u s a [Utt an 1 h o n n e u r de M B o s r -
g e o i s -

M B o u r g e o i s a p r o n o n c é nn important 
d i s c o u r s U a dit a u x é l e c t e u r s que dana 
une p r o c h a i n e m a n i f e s t a t i o n i l s s a u r o n t 
faire sort ir la Itépu l iquo d é m o c r a t i q u e 
dn bonrbier d a n s l eque l e l le s e t t o m b é e . 

F a i s a n t une d i s t i n c t i o n entre l a g a u c e 
et la droi te , M- B o u r g e o i s dit que la g a n -
cue e s t le cotA du c i ur ; c e s t celui q u e 
o n » r e p r é s e n t o n s , c 'es t le cô té du pro
g r è s et d e s ré formes r é c l a m é s par t o u s 

L e s é l e c t i o n s ds 1SB3, fa i tes au m i l i e u 
d e s t r o u o . e s in tér i eurs et e x t é r i e u r s fu
rent fa i t e s s a x s n u a n c e b i en déf in ies . 

Ma.s aux p r o e b a i n s s é l e c t i o n s , l e s dra
peaux reprendront l e u r * c o u l e u r s défini
t i v e s . 

M. B o u r g e o i s dit que s o n p r o g r a m m a 
c o m p o r t e la ré forme par lementa ire et l a 
ré forme financière. 

M t e r m i n e en déc larant la g u e r r e s a c lé 
r i c a l i s m e , tout e n l a i s s a n t l a l iberté & 
t o u s 

I: faut donner u n e é d u c a t i o n mora le i 
T e n a n t , lui l a i s s a n t A 1 g e de r a i s o n s a 
l i b e r t é d s cho i s i r s a r e l i g i o n o a l a n é g a . 
t ion 

Il t ermine en d i sant : S o y o n s pour la li
berté de 1 e s p r i t contre toutes l e s i g n o r o n -
c . » pour l a t o l é r a n c e , contre t o u s l e s 
é g a . i m e t . (Vifs a p p l a u d i s s e m e n t s . ) 

if/-Vor.,-ai 
Samer la F 

la m et du Code, e n t r e lhaoanite et la justice 
pli hauts du jugement de Chàteaa-Thierry. 

procureur général, qui ae aaurait qu'obéir 
an injonctions émanant de si puissants icpai-
rei a fait appsl contre le jugement en qui*-
tio 

le fer* la cour? Confirmera t elle 1* pra-
i jugement? C est toat au moin» doatcux. 

foi qu'elle f«i»e d'ailleurs, il e s t une cour 
le des brave* gens — qui, des maintenant, 
rë, et sans appel, le» repus qui veulent 
1 même qus soit appliqué un code s u -

et barbare aux pauvres gueux et aux 
# B B S * 

L^ ÉTATS-UNIS & L'ESPAGNE 
New-York , 20 mars. 

I c o r r e s p o n d a n t du Ilo-alUi v. a » h i n g -
lot r e ç u d'un m e m b r e du e a b i n e t 1 a s -
s u i c e q s e 1* p r é s i d e n t trai tera la q u e s -
tio lu Maine d i p l o m a t i q u e m e n t avant de 
fai d e s r e p r é s e n t a t i o n s à l ' E s p a g n e , nu 
su. de l ' indépendance de Cuba. 

1 n é g o c i a t i o n s s e poursu ivent ac i ivo
mi pour l a c h . t de c a n o n n i è r e s et de 
toi l o u e , et n o t a m m e n t de la c a n o n . 
nil ' t orp i l l eur b r é s i l i e n n e : ipy, par l e s 
Eti i • 

Washington, £0 mire . 
Lr .hambre d e s r e p r é s e n t a n t s a a d o p t é 

' ^ e r é s o l u t i o n de M L m g l e y exeixip-
' e s droi ts de d o u s n e l e s a r m e s , m u -
• e l l s matér ie l n a v a l et é t e n d a n t 

• pt ioo s u matér ie l de guerre en g ê 

l inglejr a e x p o s é que l e s m i n i s t r e s 
guerre et de la m a r i n e ont d e m a n d e 

de ce t t e m e s u r a . 
N e w York. 20 m«r*. 

s * h n t u n s d é p ê c h e de l a H a v a n e (v ie 
k e j « s i . o n apprend de s o u r c e autort-
**«»uae grande »s»*mblée des in*»r-

Sages Contemporains 
La Grèce ne comptait que sept mages. 
Nous en notsédous une quarantaine. 
Sans donte, ces hommes priTilégiée et 

dignes de notre admiration ne laisseront 
pas un noua célèbre dans l histoire humai-
t . . .,._.. • ,»«_ «..tTnrts-xi d», sort ne saurait 
en aucune fa.on diminuer leur sagesse. 

On est sage ou on ne l'est pas, dirait 
Melch-er de Vogué, et rien ne saurait 
empêcher les quarante contemporains en 
qjestioa de revendiquer justement ce 
titre. 

lis sont quarante, eu effet, qui deman
dent à sortir de la caverne parlementaire: 
quarante qui, saturés d'bouneurs et de 
gloire, n'aspirent plus qu'au ca:me et vont 
repr̂ udi e, littérairement parlant, la chu 
rue du K .main d autrefois. 

Cest peut-être la première fois qu'on 
assiste a nn pareil spectacle, et la gri vi
des e.ecteuri, si souvent signalée depuis 
quelques années.menace de se compliquer 
d une grève des candidats 

on comprend cola dans une certaine 
mesure. 

il n'est drôle pour personne, et encore 
moins pour un député, de se voir sous la 
coupe d'un gouvernement clérical pareil 
à celui de Méline et Barthou. 

Convaincus que ce gouvernement, s'il 
demeure aux affaires, ne fera rien d utile 
et concentrera tous ses efforts contre les 
républica ns et, par ricochet, contre la 
République , certains députés préfèrent 
rentrer chez eux et n'assumer aueure res
ponsabilité dans les vilaines trahisons qui 
se préparent. 

Us ont raison. 
L'homme rentré sous sa tente est dans 

une meilleure situation que celui-ci, qui 
s'entend reprocher sa complicité dan* une 
entreprise néfaste, ou celui-là, ' qui est 
accusé d'avoir manqué d énergie contre 
les adversaires de la République. 

Il n en est pas moins beau et rare de voir 
des députés renonce.* an mandat qui fait 
d eux des personnages quasi-royaux. 

Ce sont, en effet, des rois aussi tempo
raires qu absolus, puisqu'ils ont le droit 
d'imposer à la nation leurs volontés, bon
nes ou mauvaise;, sous forme de lois. 

Puis, quel honneur de figurer an Palais-
Bourbon, de paraitre dans les cérémonies 
ceint d'une êcharpe, d'être inviolable et 
majestueux, — quand on est ma estueux l 
— et d'avoir droit au respect «les em
ployés de chemin de fer. se > : g aut 
gratuitement. 

Dans les âges a venir, o.i&.ia peine i 
croire qu'il s'eit trouvé un seul céput*. — 
et il y en a quarante I - par .e w e.< de 
gloriole et de vanité où nous vivons, 
pour v o u l o i r r e d e v e n i r un aimple et m o 
d e s t e c i toyen . 

Et cest pourtant la vérité I 
Aussi, je n ai pas lu sans respect et sans 

émotion la liste de ces vaillants qui renon
cent a briguer de nouveau les suffrages de 
leurs concitoyens. 

U est vrai qu'on pourrait rechercher en 
quoi la plupart d'entre eux se rendirent 
vraiment d gnes de cette marque de con
fiance. 

Mais l'incapable, ! insuffisant, ne le 
rend pat toujours compte de son immense 
inutilité. 

Bien au contraire, nn homme est son-
vent vaniteux à proportion de sa nullité, 
et, dans la basse-cour, ce sont les dindons 
qui tiennent la première place» se rengor
gent et prétendent éclipser le menu peuple 
au voisinage. 

L'admiration quon éprouve pour ces 
cretraités volontaires» doit donc êtr. sans 
mélange. 

U est vrai que des grincheux pourraient 
insinuer que beaucoup d'entre eux ne se 
représentent i as, parce qu'ils sont sûrs 
d'un échec... 

Mais ce n'en U «'une cslanniè. 

DR E LÉGISLATURE 
L'action parlementaire 

du Part i Social is te 
( I8M-1SSSJ 

(Suite) 
Quest ions financières 

Le p r o b l è m e f inancier n'a c e s s é d'être • 
l 'ordre du jour de l a C h a m b r e et du p iyS 
d un bout à l'autre de la l é g i s l a t u r e Au-
•une part i e rie n o t r e s y s t è m e f iscs) , — 

dont n o u s n'e -s l i e r o n s m 4 m e p a s de pré) 
s a n t e r a n e cr i t ique fac i le — n'a été épar
g n é e par l 'oppos i t ion républ i ca ine . N o u s 
a o m m e s ic i d a n s un d o m a i n e oii tout est 
à refa ire où tout appa oit e n désaccord 
a v e c l e s pri- e i p e s d e l ' équi té . On s e de
m a n d e c e m - n e n l . v ingt-»ept a n s a p r è s 11 
victo ire dél ia t ive du r é g i m * actuel de s i 
c r i a n t s a b u s ont pu s a u s i s t e r d a n s l'or, 
g a n a a l i o n de n o s i m p ô t s . 

D i s o n t - l e tout de s u i t e : en matiè e fia»; 
ea le , le parti s o c a l i e i e ne s a u r a i t , ddf 
m a i n t e n a n t , fa ire préva lo i r l e s t e i n t i o n s 
qui s e r a i e n t l e s s i e n n e s S'il avai t je té l« f 
b a s e s d'une autre é c o n o m i e s o c i a l e . Le 
mot i m p ô t dev iendra i t m ê m e un t e r m e i 
pe : p r é s vide de s e n s s. l 'heure où la na
t ion s appropr iera i t l ' intégral i té o u l a 
g r o s s e major i t é de s cap i taux ex (tentai 
Mais , d a n s l 'ordre de la fiscalité, c o m m e 
dana b e a u c o u p d a u t r e s , s i n o u s ne poav 
v o n s c o n f o r m e r s u r l s c h a m p n o s a c t e s 9 
n o s p r i n c i p e s , n o u s d e v o n s n us oriente* 
s a n s t rêve v e r s la j u s t i c e Notre rô le eaf 
de c h e r c h e r l e s me i l l eur* n o e s de tran
s i t i o n d'clabor r lea r é f o r m e s qui réali-
s e r e n t p lus d éga l i t é , et qui i m p o s e r o n t 4 
la r i c b e e a e une p u s large contribution) 
aux c h o s e s p u b l i q u e s . 

Le r e m a n i e m e n t d e s taxes d i rec te s ( 
failli sbout i r au c o u r s da l s l é g i s l a t u r e , 
l a r é s i s t a n c e de s c n s e r v a t e u r a a m a l h e u 
r e u s e m e n t t r i o m p h e . N o s repr<sentant» 
ont v a i l l a m m e n t de frnda l'i p S t i . n p r o 
g r e s s i v e du revenui i l s ont m ê m e eu i'hon-
n ur ds d é p o s e r le projet l e p lus compré- ' 
hens i f et le p u* favorable S la <iêm cratie) 
dont l a l b a m b r e a t e u à s ' o c c u p e r . L a 
p r o p o s t ion que Jaurès formula on 1 3 9 | 
é t a i t autrement vaste que l e s t e x t e s dont 
C a v a u n a c et p .us tard D o u m e r s e firent 
l e s c h a m p i o n s 

Il no s 'ag i s sa i t p lus ici c o m m e d a n s l f 
| l i b e l l é de Cava ignae d une t a x e de super* 

p o s i t i o n s r e n d e m e n t mini ne n i co ia J I 
I -a -— IA >.t,H^«» Au m i a u t a r a Ilour^Teoie. 
! d une t a x e de loi mi l l ion* c o e s i f t a m a r t * 

J'imp t o n e i e r el l e s patente* . Jaurèa r é -
c lam» t i > s u p p r e e s i o n rad ica le d e s - U l t r a 
e o n ' . r i u u t . o n - a i r e r t e a et l eu - r mplaca-
ment p i r u n ; r o : t r , b u t i a n p r o g r e s s i v e 
des r, • e n u s au d e s s u s i a ::,0 S fr e; u n s 
n u g . n e n : e t . c n p r o p r e i a . v o des d n t s d s 
mutat ions pour l ea d o n s et l e g s de p laa d e 
50.'i 0 fr. 

Certes , i! n'y a v a i t point l é une m e s u r a 
soc i eJ i s t c m a i s une p ierre u'atteute p o u r 
l 'avenir e t en t e .1 c a s l e p n n c i e d i m 
portants et l êg i t m e s d é g r è v e m e n t s 

l e p a j s a n v trouvait s o n compt , d a 
m i m e que I n a t i t . n t de s vil les i le v i e u * 
S y s t è m e de l a t a x a i on par l e s i n d i c e s e x 
t é r i e u r s était jeté k bas . Ce la i t iiien la ri
c h e s s e qu'on i r s p p s i t . La Chambra fui ef
frayée par c e p r o e t qui n'était pourtant 
p o i n t révo lut ionnaire . — car il n e r e c u e i l 
lit que las voix contre H s t 

Battu s u r s o a propre U x f le parti s o -
e a l ia t s s e rabattit sur lae m o t i o n s p l u s 
a n o d i n e s d e s radicaux i il v o t s en i s . i i e l 
1905, l e s p r o p o s i t i o n s de i 'avajgnae . e n 
liais, ce i le da cabinet ! ourgeo e - o s m e r 
que Milierand aoutint de sa paro le i e n 
H N , e n c o r e , l e n o u v e a u rentre-projet d o 
Cava ignac Toujours a e s voix figurèrent 
d a n s la m a s s e varia . .e d e s Ié9 é 2,v vo i s» 
tantôt majorité , tantôt minor i t é , qai a d o p 
tèrent l e pr inc ipe d s 1 i m p o s i t i o n du r*> 
v e a u . 

F i d è l e s , s u s u r p l u s , à leur m é t h o d e d s 
travail , s o u c i e u x d e s ' a s s o c i e r a u x m i n u s 
c u l e s ;:: é l i o r a t i o n s q u s l e s g o u v e r n a n t s 
ont é l a b o r é e s s o i t p a r cert tude d 'échouer . 
soi t [ ar s o u c i é ect irai, l e s s o c i a l i s t e s o n t 
par d e u x fo is Accueilli l e s i d e s de Go-
cherv ; i l s furent l e s p a r t i s a n s l e s p l u s 
ardents de la taxati m de la rente — il e s t 
vrai q u i l s d e v s i e n t forcéme . t sa luer u n s 
s t te n ie é l a propr ié té — at votèrent l e d é 
g r è v e m e n t de 2 > mil ion» s u r i' imp t foa-
eier . L on doit m ê m e déc larer qu'.la r é c l a 
m a i e n t un- d é g r è v e m e n t bejesoous p l u s 
ample jui l let ISS7). 

i - i r é forme des ( u c e e i s i o n s a i p a s 
s o u l e v é m o i n s de difficultés que ce l le d» 
1 i .np t d rect S u b s t i t u a n t a u x v ieux ta-
r.:» p r o p o r t i o n n e l s un tarif progressif , l a 
p f o j e t d é p o s é d e v a n t l e P a r l e m e n t d é t 
llS.'é p»r un m m i s t - e m o d é r é pourtant , 
P o m are. a p r o v o q u é une l e v é e de b o u 
c l i e r s d e s écono i . l i s t e s o r t h o d o x e s . La 
g r a n d débat c l a s s i q u e entre p a r t i s a n s s i 
a d v e r s a i r e s de la proport .onna l . t e atricte 
a e s t dével ppé pendant de l o n g u e s séan
c e s . Léon Say aurtout , ca pourfendeur da 
l a d é m o c r a t i e soc ia l e , a prononce de véhé 
m e n t e s d ia t r ibes e ntre la s u r i m p o s i t i o n 
d e s t r sises p s r t s héréd i ta i res . Ici e n c o r e , 
l e rô le du s o c i a l i s m e e'.a.t tout t racé quoi 
que n o u s p u s s i o n s p e n s e r d a droit suc 
c e s s o r a l dans l e r é g i m e c a p i t a l i s t e , que» 
que m o d e s t e que n o u s apparût le tarif pro 
posé par r o i n c r e - et i s m a n i e par D o s 
mer , noua a v o n s applaudi u la ré o r m e . 

Certes n o u s s u r i n s v o u l u fr pper d s 
b ien p ne de 4 Orj l e s par t s h é r é d i t e i r e s 
de mi l i o n s , e n l i g n e d irec te , m a i s n o u s 
a v o n s i o n s i d é r é c o m m e une promesSt 
p l e i n e de s e n s , l ' introduct ion de la pro 
g s e s s i v i t é d a n s notre S y s t e m s fiscal : iev 
v o i x s o c i a l i s t e s s e aont donc o o s f o u d u e s . 
l e li n o v e m b r e 18. o, a v e c las vo ix de la 
majori té da jour. On sa i t , d a r e s t e c o m 
bien l s v o t s du projst e s t r e s t é p i s t o n que 
l e S é n a t a 'a.t t o u s s e s efforts pour a s s u 
rer le m a i n t i e n d u tatu quo, c 'est à dira 
de l a pr< por t ion i l i t è ; s i finalement il S 
a d m i s le pr inc ine de la graduat ion l i m i 
tée , c e s t . u ' l prévo i t l a prompte clôtura 
d e l à s e s s i o n parie enta ire et p s r su i t e 
la c a d u c i t é du texte adopté au P a l a i a 
B o u r b o n . 

L a réforr.-e d s s b a i s s o n s n e s a s * * - * 
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